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.. A la vue da jeune homme, il se troubla, 
itourna Habilement les talons et prit sa 
course dans la direction de la rue de Ri-
«betieu, poursuivi par les quolibets de la 
loule qui lui an voulait pour deux rai-
» j a j 
/ÏD'abord. M t'était montré moins que 
•rave devant l'attitude de Cartibieu. 
• Ensuit*, son adversaire, au plus fort de 
la dispute, avant révélé le métier peu ho­
norable qu'il faisait, l'instinct honnête 
fies assistante «'était révolté devant la 
vileme dn personnage. 

— Va do** » hé I mouchard ! 

J — Sangsue des travailleurs 1 
' — Propre à rien I 

— Cafard! 
Un sergent de ville se présenta pour 

le protéger contre des femmes qui, 
non contentes de l'insulter, le bouscu­
laient. 

Mais la protection de la police était celle 
à laquelle Orard tenait le moins — et 
pour cause. 

Aussi la vue du brave agent lui 
donna-t-elle de nouvelles forces pour s'en­
fuir. 

Jean-Paul était entré & son bureau. 
Assis devant sa table de travail, 11 ne 

se doutait pas qu'il venait de coudoyer 
l'homme à l'énergique recherche duquel 
il venait de décider de se livrer. 

Le sentiment du devoir calma l'acuité 
de ses préoccupations et pendant toute la 
matinée, il se montra, comme toujours, 
l'employé attentif et laborieux que ses 
chefs appréciaient. 

A midi, il se leva pour aller déjeu­
ner. 

Dans le couloir, il rencontra Gartibieu. 
— Tiens, vous êtes encore là? lui 

dit-il. 
— Oui, monsieur Jean-Paul, répondit 

le cocher. Dame, écoutez donc, monsieur 
de Chelles m'avait défendu de bouger, et 
quand monsieur de Chelles me donne un 
ordre, je lui obéis tout comme s'il était le 
bon Dieu. 

Ils descendirent ensemble et, tout en 
marchant, continuèrent à causer. 

— Comment se fait-il, demanda Jean-
Paul que vous ne travaille* pas aujour­

d'hui. Je croyais que vous preniez votre 
jour de repos en même temps que mon 
père, et c'est hier qu'il a pris le sien. 

La-dessus, Cartibieu entra dans une 
explication assez embrouillée, dans la­
quelle il était question de détails de ser­
vice trop peu intéressants pour qu'il soit 
utile de les reproduire. 

Dans le même ordre d'idées, il dit la 
raison administrative qui l'avait appelé 
au siège de la compagnie. 

— Et voilà-t-il pas, continua-t-il, que, 
arrivé sur la place du Palais-Royal, je 
me trouve nez a nez avec cette canaille de 
Grard? Mon sang n'a fait qu'un tour, je 
lui ai tombé dessus, vous êtes intervenu 
avec M. de Chelles, et vous savez le 
reste... Mais ce que vous ne savez pas, 
c'est que si, au heu d'avoir eu affaire à 
moi, ce gredin-là avait eu affaire à taon 
ami Lonol, à votre brave homme de père, 
il ne s'en serait pas tiré à si bon compte, 
oh ! non ! 

— Pourquoi donc? questionna Jean-
Paul avec la plus grande innocence et la 
meilleure foi du monde, mon père n'a pas 
une punition à son actif, il méprise comme 
tous les hounêtes gens les agents de l'ina-
pection secrète, mais il n'a aucun motif 
pouren vouloir personnellement à aucun 
d'eux. 

Cartibieu ouvrit la bouche, prêt à lâ­
cher une riposte qu'il retint visiblement 
et remplaça par quelques mots embarras­
sés : 

— Au fait, si votre aère ne vous a ja­
mais parlé de ses histoires avec Grard, 
ces choses-là ne me regardent pas. vous 

apprenez, monsieur Jean-Paul... Mais 
ùe voilà arrivé devant votre restaurant 
je risquerais de vous retarder avec 

>n bavardage. Qu'est-ce qu'on dirait au 
treau si vous ne rentriez pas à l'heure, 
us , l'employé le plus ponctuel de toute 
jdministratïon? A la « revoyure », mon-
eur Jean-Paul, et bien des choses chez 
l u s . 
Il fit un pas pour s'éloigner mais, 
trime le jeune homme allait entrer dans 
restaurant, il revint à lui, mû par un 
rupule et, d'un ton un peu ennuyé : 
— Dites donc, monsieur Jean-Paul, ce 
est pas la peine de parler de ce coco-là à 
itrc père. 
— Je vous demande pardon, j'ai, au 

mtraire, l'intention de lui raconter tout 
; qui s'est passé aujourd'hui, quand ce 
e serait que pour apprendre de sa bouche 
• que vous taisez avec tant de soin. 
Cartibieu lui saisit la main avec une 

(•vite mêlée d'attendrissement. 
— Non, je vous en prie, ne dites rien à 

joriol, ne le questionnez pas, ça lui ferait 
u chagrin et puis.., pour vous-même et 
jur votre sœur, Mlle Marie, il vaut 
lieux que vous ne réveillez pas certai­
ns choses.... je ne vous en dis pas plus 
ing parce qu'il me semble que je ne dois 
>s... mais, je vous le répète, motus là-
M a l !... et bien le bonjourI 
; Cette fois il s'éloigna pour tout de bon 

si JeanP-aul, au lieu d'entrer au res-
urant, l'avait suivi quelques minutes, il 
irait pu l'entendre murmurer entre ses 
>nls : 
— Vieille bête de Cartibieu, va! sale 

avec un eas*arad> 4e Loriol, avec un 
homme connn de ce dernier qui, s'il ren­
contrait jamais celui qui l'avait trahi en 
séduisant sa femme, ne pourrait résister 
au désir de M venger d'une façon bru-

Mais telle ételt la situation d'esprit où 
se trouvait Jean-Paul, que la demi-révé­
lation de Cartibieu, à laquelle il n'eut 
peut-être pas fait attention dans une autre 
circonsjaaea, prit soudain à ses yeux une 
importance capitale. 

Sans qu'il eût le plus léger soupçon du 
passé et poussé par une sorte d instinct 
inexplicable, 11 distinguait un rapport va­
gue entre lé mystère qu'il cherchait à 
eclaircir et cet ennemi de Jean Loriol, de 
e e O r a r d . doort l ' e x i s t e n c e lu i é ta i t ré ve lue 
pour la première fois. 
' Ce jour-là, plongé dans ses réflexions, 
il déjeuna rapidement et d'une manière 
des plus frugales. 

' Revenu à l'administration, au lieu de 
retourner tout de suite à son bureau, il 
entra dans celui du personnel et question­
nant le vieux commis principal Lcnor-
djtand, tra des plus anciens employés de la 
Compagnie : 

— Monsieur, vous me rendrez service 
en me donnant un renseignement. 
. — IASUSI . mon jeune ami ? répondit 
Lenorraand avec affabilité. < 

' — Un renseignement concernant un 
homme qui a été, je crois, révoqué. 
' — Cesi facile. J ai la garde des dossiers 
l e tous les employés de l'administration 
Depuis plue de vingt ans, des vivants et 
des morte» da ceux qui sont encore en 

exercice et de ceux qui sont partis pour 
cause de démission ou de renvoi. A quel 
service appartenait l'homme qui vous in­
téresse? 

— Au service de l'inspection secrète. 
Lenormandin se mit a rire. 
— Ah t ah ! vous tombez mal, ces gens-

là ne relèvent que de leur chef direct qui 
nous est seul connu. Quant à eux, nous 
ignorons jusqu'à leur nom, ils n'émargent 
même pas à la caisse. C'est leur chef qui 
les paye, c'est lui qui les embauche et les 
congédie. 

Tout ce que je puis vous fournir, c'est 
le nom du chef de ce service et, encore, 
puisqu'il s'agit d'un agent parti depuis un 
peu de temps sans doute, mieux vaut que 

ie vous indique, non pas le cbef actuel de 
'inspection, mais le prédécesseur. 

Et, obligeamment, il lui dicta le nom et 
la dernière adresse connue de Méroualle. 

Tout en notant avec soin ces renseigne­
ments, Jean-Paul ne pouvait se défendre 
d'une émotion nouvelle. 

Ce nom de Méroualle, ce n'était pas 
la première fois qu'il l'entendait pronon­
cer. 

Là-bas, à Orsennes, dans son entance.il 
avait surpris bien des fois son nom sur 
{pef lèvres de Nais et de Béraud. -

Qu'était-ce Méroualle ? *' • 
A quelles occasions parlait-on de lui ? 
Il ne s'en souvenait plus. 
D'ailleurs, peut-être, n'y avait-il là 

qu'une simple et fortuite concordance de 
noms, encore que celui de Méroualle lui 
parût assez peu commun. 

Quel que fût cet homme, il Tirait voir 

et l'interrogerait au srjet de ce'ul sur qui 
Lenormand ne paraissait pouvoi; lui 
fournir aucune indication, à son grand 
désappointement. 

— Merci, monsieur, dit-il, j'irai voir ce 
Méroualle et peut-être consentira-t-il à 
m'apprendre quelque chose relativement 
à ce Orard que je cherche. 

Lenormand dressa l'oreille. 
Le vieux commis principal était doué 

d'une mémoire stupéfiante. 
On le considérait comme le répertoire 

vivant do tout le personnel de l'adminis­
tration depuis vingt ans et davantage. 

Quand, une fois, il avait inscrit sur la 
rouverture d'un dossier le nom d'un em­
ployé, jamais plus il n'oubliait ce nom, 
que ce fût celui d'un important cher de 
division au bureau central ou celui d'un 
humble palefrenier attaché à un dépôt de 
banlieue. 

— Orard! s'écria-t-il, attendez donc, je 
connais ce nom-là !... J'ai tu ça, mais il 
y a longtemps, par exemple... Le dossier 
n'est plus ici, mais il est là-haut, aux 
archives. Il me faudra un peu de temps... 

— Combien ? dit Jean-Paul avec une 
anxiété qu'il cherchait à combattre, car, 
en somme, cette fois, ce nom de Grard, 
plus répandu que celui de Méroualle, pou­
vait avoir été porté par deux hommes, et 
sien ne prouvait que le Grard du dossier 
fût le Onird de l'inspection secrète. 

— Combien de temps? reprit le commis 
principal ; dame, vous savez, il y en a des 
centaines, des milliers, de ces dossiers 
aux archives... et ils ont beau être classés 
avec un ordre dont je me vante... 

pochard qui ne sait pas tenir sa langue 
même quand il est à jeun I Aht mon gar­
çon, tu peux te vanter d'avoir fait de la 
« belle ouvrage. » 

« Sans doute que Loriol n'aura jamais 
parlé de tout ça avec ses enfants... dame ! 
ça leur aurait appris à mépriser leur mère, 
et voilà que, comme un imbécile, j'ai été 
cancaner aux oreilles de ce brave gar­
çon. 

Je ne lui ai pas dit grand'chose, mais 
c'est encore trop parbleu I Animai de Car­
tibieu t tu mérites une punition, tu l'au­
ras... je voulais t'offrir une absinthe chez 
le petit liquoriste de la rue Saint-Marc... 
eh bien, tu t'en passeras... Une autre 
fois, tu ne bavarderas plus à tort et à tra­
vers. 

Et quand il passa dans la rue Saint-
Marc, Cartibieu fut, dans la mesure du 
possible, fidèle à la promesse qu'il s'était 
faite. 

Il entra tout de même chez le liquoriste, 
mais quand celui-ci, debout derrière son 
comptoir, lui demanda, le reconnaissant 
pour un vieux client : 

— Une absinthe comme toujours ? 
— Non, aujourd'hui un mêlé-cassis 

seulement, répondit-il gravement avec un 
gros soupir. 

Ajoutons que le brave homme n'avait 
pas tort de se traiter avec cette sévérité 
relative. 

Sans le vouloir, et encore sous le coup 
de l'émotion récente causée par la rencon­
tre de Grard, il s'était rendu coupable 
d'une indiscrétion que son vieil ami Lo­

riol, averti, était capable de ne ra» kw-
pardonner. 

De même que Jean-Paul avait mis uns 
obstination farouche à ne jamais faire ai», 
lusion devant les Loriol aux premières 
années de son enfance, le brave conducl 
teur et sa mère, mus par un sentiment da 
délicatesse louablt, n ava-'ent jamais dit 
un mot au jeune homme du drame de faW 
mille qui, jadis, avait troublé leur bon»! 
heur. 

Jamais le nom de Grard n'avait étAj 

firononcê devant lui pour lui épargner 
a douleur de rougir de la faute mater< 

nelle. I 
Bien mienx, Loriol avait supplié ceux 

de ses amis qui étaient au courant de sesj 
infortunes conjugales, d'observer à ce SIH 
jet la plus grande discrétion auprès do 
ses enfants, comme il les appelait, afin] 
que leurs jeunes oreilles ne fussent pas 
souillées par le récit de choses lamenta' 
blés, honteuses!... 

Jean-Paul ignorait donc que Grard ej 
Béraud ne faisaient qu'un seul et mêm< 
individu. 

Pour lui, l'amant de sa mère, celui d( 
qui il était le fils, c'était Béraud, le rôdeur, 
cosmopolite, qu'il avait connu en dernief 
lieu aubergiste à Orsennes. 

Nais, dont le souvenir demeurait tes,' 
drement gravé dans sa mémoire et dans, 
son cœur, avait fait une faute. 

Il le savait, hélas ! 
Comment, dans quelles conditjpus cetti 

faute avait-elle été commise ? 
Cela, il l'ignorait. 
Il ne soupçonnait pas qu'elle av;>it iui 

— Monsieur Lenormand, plus vite vous 
e donnerez communication de ce dos-

i er et plus profonde sera ma reconnais-
i nue. |e vous le jure ! fit le jeune homme 
a lui serrant la main dans un élan de 

Jincère émotion. 
— Mon ami, répondit le bonhomme 

MMkê de cette effusion, je ferai u . pro­
dige pour satisfaire un collègue aussi 
aimé qu'estimé de tous, Ce soir même, 
avant de quitter le bureau, vous aurez 
Paîtrait du dossier, je vous le promets.! 

Jean-Paul retourna à son service, aussi 
surpris de l'excès de son contentement ac-
tiel qu'il l'avait été de son angoisse de 
tout à l'heure. 

Il expédia £a besogne avec son zèle ac­
coutumé, bien que sou impatience se fût 
encore accrue d un souvenir qui venait de 
lui revenir à la mémoire. 

En lui demandant son aide pour mettre 
on terme à la dispute du matin, M. de 
Chelles lui avait dit : 

— Méliez-vous de ce Grard, c'est un 
mauvais dnMe. capable de tout. 

Il n'en était que plus pressé de savoir 
au juste à quoi s'en tenir sur le person­
nage en question. 

Aussi fut-ce une véritable joie qu'il 
énrouva lorsque, un peu avant l'heure ré­
glementaire de la fermeture des bureaux, 
ri vit entrer Lenormand. couvert de pous­
sière, essoutlé, mais radieux. 

T — Aht mon brave ami, dit le commis 
1 prinripal, il m'en a fallu du temps et de 
1 fa peine pour dénicher ce dossier vieux 
I de plus de dix ans t... mais je le tiens. 
I Enfin... le voici!... lisez vous-même. 

« Grard, ancien deuxième mari!chai an 
dépôt de Batignolles-Chichy, a\ani tenu 
avec sa femme la cantine dudtt dépôt, 
ouvrier mal noté pour son manque de 
zele et sa mauvaise cov.uuite, frappé de 
réprimandes, d'amendes et de mises à 
pied innombrables, aurait été sûrement 
renvoyé s il n'avait pas disparu tout à 
coup en 1877... » 

— Au dépôt des Batignolles-Clichy !... 
disparu en 1877!... balbutia Jean-Paul 
d'une voix étranglée. 

Le dépôt de Batignolles-Clichy était ce­
lui auquel Loriol était attaché depuis son 
entrée à la compagnie. 

Par conséquent lui et Grard se connais­
saient. 

D'autre part, cette année 1877, date de 
la disparition de l'homme, coïncidait avec 
celui au départ de Nais. 

Un regard de la maman Loriol l'avait 
fait taire, mais Jean-Paul en avait enten­
du assez. 

Elle était partie en 1877. 
Et Elle, c'était, ce ne pouvait être, hélas! 

que sa mère. 
Aussi n'avait-il pas oublié la date. 

' Ce détail de la date était tout ce qu'il 
savait de la fuite de sa mère, encore 
l'avait-il appris par hasard, un jour que, 
pariant politique devant lui, Loriol s'était 
écrié sans y prendre garde : 

— Ce n'est pas l'année de l'Exposition 
que Thiers est mort, c'est l'année précé­
dente, en 1877... Je vous l'assure, ma 
mère, et je suis payé pour m'en souvenir, 
puisque c'est justement le jour des ob-

jèTues de l'ancien président qvi'Ellé sa) 
oartie... 

— Merci de tout mon coeur, dit-il, mon 
cher monsieur Lenormand, je vous suis 
bien obligé a« la peine que vous vous êtes 
donnée pour moi. Excusez-moi de vous 
avoir dérangé. 

— De rien, répliqua le vieux commis, 
enchanté d'avoi. pu vous faire plaisir. 

— Plaisir ?.,. Oui, vous m'avez fait 
plaisir, reprit-U avec amertume. 

Le bonhomme, qui était très myope, ns 
put distinguer une larme qui coulait sur 
sa joue, malgré tous les efforts qne le pau­
vre garçon avait faits pour la retenti 

En rentrant au petit logement de la rue 
des Moines, Jean-Paul fut surprt» de voir 
que c'était Mme Loriol et non Marie qui 
venait lui ouvrir la porte. 

Déjà il avait remarqué l'absence de la 
jeune fille à la fenêtre où, chaque soir, 
elle attendait son retour. 

— Où est donc Marie ? demanda-t-il en 
la cherchant des yeux. 

— Marie est couchée, répondit la jeune 
femme. 

— Elle est malade ? Je veux la voir tout 
de suite, s'écria-t-il. 

— Non. soutirante seulement, reprit' 
elle en se plaçant devant lui, je viens 
d'entrer dans sa chambre. Elle dort Ne 
la dérange pas. 

fÂ suivrtj. 
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ÉCLAIRAGE PUBLIC 
FOURNITURE 

DE PÉTROLE & D'HUILE 

ADJUDICATION 

• H E P U B L 1 Q U E F R A N Ç A I S E 

VILLE DE ROUBAIX 
ATEI.IÎRS MANUELS DE L INSTITUT TURGOT 

Livraison annuelle cte Pétrole . . . 
Id. id. d'huile d'éclairage. 
Id. id. d'huile de graissage 

Cautionnement à rerter . . . . . . 

2.000 Fr. 
100 Fr. 
100 Fr. 
150 Fr. 

Le Maire de la Ville de Ronbaix, donne avis que îe JEUDI 30 DÉCEMBRE 
4897, à onze heures du matin, dans l'une des salles de l'Hôtel de-Ville, il sera procédé 
à l'adjudication, an rabais sans fraction de franc et sur soumissions cachotées, des 
fournitures oi-dessns désignées, nécessaires à la Ville, pendant lf>s années 1898,1890 et 1900 

Nul s e sera admis à concourir sans y avoir été autorisé par l'Administration 
Municipale; à cet effet, tout amateur doit adresser, â M. le Maire, une demande d'auto­
risation de soumissionner. 

A V I S , li'toi tort la M Compapie Locale 
jasasslevardi « a l a U h e r t a , S* S», l.H.LK, par ce temps d'incendies considérables, «rost, 
«lavoir ralr» coaoaltrs au public, par les extraits suivants, la manière dont elle a réglé et payé 
sas riTO ers sinistre» : 

• • a smala « a l l é e • a J a t - S a a w e u r , U l l e . — 40,048 fr. Nous décleroas avoir en tonte satlt-
factiou usas la oeoae de règlement dn sinistre. Lille, le 3» mai 1196. Sigoé : H. WAKGN Y prési­
dent de fabrique de rKfflIs* . Cb.-Em. BOURLKT. trésorier. 

IneeasMe «ai a t s a l m M l a r a F r è r e » Sa l a • e e S H a e a a r é t l e a a e , a A a a a a p e e . 
— Le «oussigaé d*e are être absolument satisfait et du règlement et de la rapidité doeit ré*le-
aseat, obtenu de 1 Unten Générale du Nord, le 19 juin MM. Signé par procuration. G. Ll'.MAIRE, 
M rslia*lon Frère Maurlae-Luelsn. 

la»»as» le S. a**rermaeat-n>ssle>a, n t n i l » A Haas. — J'ai PhSDneur de TOUS 
aamoigaer tsate ma satisfaction pour la célérité de vos procédé* et de votra paienaat. Lille. le 
a juillet 119e. Sirné t J. DUFBRMONT. 

• • s — a i l s «ta a e l a n a g e A l f r e d M a t t s s* 4> . S B e a S a l a . — Ml 1*2 fr. : Union 
Oénérale du Nord et Métropole. M. Meunier, non* sommes heureux de vous témoigner to'.ts 
iajstre satisfaction pour la manière dont les Compagnies l'Union Générale st la Métropole ont 
Enflé ItS indemnités «ut noai revenaient. Nous rendons hommage à la courtoisie dont vos* 
mvsx fait preuve en cette circonstance et nsua nous plaisons * vous en donner ee témoignage. 

Blgné : Alfred MOTTE OTOH 
l a s c a a l e die sa a la ta re «la aotaa i M I e Bayr» * • < • • • . — M. Meunier, Je 

Ejlare avoir nu toute satisfaction pour ta manière dont les Cies L'Union Générale da Nord et 
Métropole ont réglé les indemnités qui me revenaient. Je rends nommage A votre courtoisie 
celte cire; u s i n e » st vou« remercie pour la rapidité du règlement. , „ „ „ _ _ _ „ ™ „ 

Signé : "euvs LoulSaBONTB BOYBR. 
U Cle invite les propriétaires de maltont. de mobiliers, de warrhandlstii, qul^ont de» 

assurances A faire et t renouveler, A «•adresser A l'administration on A H . Philippe de Montlgnv 
Atlules Umy, agents généraux pour Ulls et ses cantons, nie da Sec-Arembault. 13, à Lills, ou A 
écrire pour demander l'envoi d'un employé. L'administration existe dopais 29 an»,. a supprimé 
9s ses contrats les classes onéreuses et les présomptions ds déchéance : ses administrateurs n 
actionnaire» sont tous des manufacturiers du pays. . — - .^-

E l l e tmU taa u i s r t i e o « a s aa t l ta « a M I l a r s e x p i r a n t , a s s i s f > » U . m v ê l e » * * 
e s a a e a s m é c a m a e j a s l • • a 'a i s p a s a ' e a s m l s al «m a s p t a t atM Isa e a n t t a a e a o 

S'adresser : . '*" 
Pour Roubaix à PI. gtarar* , licencié en droit, 93, rus d'lnk«rs)e*v 

• Tourcoing à BT. J a d s s • a a a a e l , 28, rno du Sacré — 
t, 4X/WiiitM » «X A>aslrd^Saaasv 

Fourniture de Bois, de Fer, d Outils, etc. 
Pendant les années. 1898. a.699 «t 1300 

ADJUDICATION 
PREMIER LOT 

F o u r n i t u r e de bois , déj>ense a n n u e l l e . . Z ,r. . • » 

C a u t i o n n e m e n t à vorser . . . . . . ' , i . . . . • 

DEUXIÈME LOT 

F o u r n i t u r e de fer , d'outils, e t c . , dépense annue l l e . . 

C a u t i o n n e m e n t à v e r s e r 

~.e Maire de la Ville de Roubaix donne avis que le Jeudi 30 Décemlrô 
1897, à onze heures du matin, dans l'une des salles de l'Hôtel-de-Ville, il 
sera procédé à l'adjudication, en deux lots, au rabais et sur soumissions 
cachetées, de la fourniture des matériaux, outils, etc., nécessaires aux ateliers 
manuels de l'Institut Turgot, pendant les années 1898, 1899 et 1900, 
conformément au projet adopté par le Conseil municipal, le 3 Décembre 
courant et approuve par M. le Préfet du Nord, le 15 de ce mois. 

800 Fr 
75 id 

1200 Fr 
100 id 

GUERISON ASSUREE 
de tontes les 

! AFFECTIONS SECRÈTES, RÉCENTES OU INVÉTÉRÉES j 
par le traitement spécial dn D' 0 . DEUX < 

S'adresser A la 

Pharmacie du Trichoa 
PUCE B l TB1CH0", A 1001111 

Produits spéciaux pour les maladies ds la peau : I 
dartres, eczémas . Herpès, etc. 

Pectoral sulfuro-balsamique DEUX, pour la 
l prompte guérison des rhumes , bronchites aiguës et 
chroniques, enrouements, laryngites*' toutes arTec* j 
l ions des organes respiratoires. 

Pilules antinévralgiques. 
Hui les de lo is de morue vierge, la plus pure et I 

[ la plus agréable. 
Iiécitien soigné» dé tontes les ordonnancés m»«t«!»s. 

PRIX M O D É R É S 

QràMd usortiment de Bindtgu «t Accesioire». 

HéiMiMdes 
Guérira radicale «a ÎO Jours. » « 
filules t . OBRRETH, f^T'T^A 
•liste, à HAUTMONT (NwA. S t. U 
». f coitre m. »o»l« 

GOUTTE, RHUMATISME 
Sou)t«eiii»t immédiat et («ériM» 

n p M e n r lee P i l u l e . e « e r f i q e e . d» 
«-«1 Oarratk, 0 fr. U keil* > •»•!" 
ri.-poète. 

Sibdt générul : F. OMHIUM. Me* 
Bîrwei leiiiiieÉi A AeaasjsmW. • 

ff lus d'Oppressions ni 

ASTHM 
El' L. Bruneao, Phtrmsoioa s Li 11» 

1, Rue Nationale, envoie GRATIS 
I FRANCO WM sorrs ressa i d» 

jr*sar»itCig»r»tU* ESC6UN.AIRI 
•ne nombreux Certificete et guérieon» 

Htmiwmmwmtmiwm 

* « % RÉTRÉCISSEMENT» 
RETBHTION». etc. 

DOCTEUR JOBERT 
/«no/»» Mtrnt Lrjiéit — MM—* Sticiillltt t '<»'S 

frit d. HMtcint (tMJ — frit d. Chirurgie •( d'4ooouo/nm.»( /iUH 

CONSULTE l e s 2 0 , 21 et 2 2 de chaque Mois 
H O T I L de l ' E D B O P Ï , S LILLE. 

ReOMlmemente et Brochures: Ph" O U I , 60. Une E.qaermelee. 

KVrTHEMOHHB Hickeï 
%m O U pour Homme» et Jeunes Gens 
POUR DAMES 9 FR. 50, ACIER POUR HOMMES 8 F. 50 

Eeroi du CsteJogue iUmtfé jr.loit frsnco sur demeude 
•mOH FMNCAISE DES OUVRIEBS HOnLMEHS DE BESANÇON 

rTrcctiea i t , t n e Smot-Asumne^BaSASgOrt 

BON GÉNIE 
4, Rue du Vieux-Murehé-auii-Moutons, i, IILLS 

VENTlTÂ^CREDlT 
Confection» pour Hommes Femmes et Eu raja ta 

VÊTEMENTS SUR MESURE 
• eee m 

Chaussures, Lainages, Soieries, Toiles, Chapellerie, 
Rouennerie, Modes, Bonneterie, Literie, Horlogerie, 
Bijouterie, Poéleri», Article» de Minage, Mobiliers en 

tons genres. Meubles d» lux». 

MOBILIER I » t r n a i t s 
5 tr. e n rr de llerchudieei J fr. par c fr. par 

«a a O U et on pale a HmalM " mots 
10 » 100 » 2 * 10 > 
15 > 150 s 3 » 15 s 
20 > 200 • 4 » 20 s 

Les FONCTIONNAIRES, agents de Pos tes et Télégraphes, des 
Contributions Instituteurs, Gendarmes, Douaniers, Employés, 
des Chemins d* fpr.etc , sont dispensés du premier versement 

DES CONDITIONS SPECIALES LEUR SONT ACCORDÉES 
H a l a a s a a «la V e n t e i 

S'adresser : à ROUBAIX, rue du Collège, les. 
à TOURCOING, rue de Gand, U. 
i CROIX, rue Klébe . 181 

ï G V E R I § O N 

BADICAXE 
d» toutes le» maladies 

ISECKÉTES OU CONTAGIEUSES 
par / s POTION VÉGÉTALE. Prix du flocon 5 Francs, f 

Remède 1res «nerfique, dont l'efficacité a été recourue par les célébrité» 
I médicales et qui supprime les injections et les capsulée en goèriseant pour I 
I loejoers les écoalemtots ancien. <m chroniques et les catanrhes de ressie. | 

Dépôt général : Duquesae. pharmacien, de 1" classe Donkarque. 
Envoi franco contre mandat-poete de 5 francs saas étiquette visible. 

Dépota » Roubaix i Pharmacie COUVREUR, S), rat Neore. — Pkar-
macie LEFLOM Grande-Rue. 16S. Pharmacie DEBLOCQ, 178, tm de I 
repente — A Tourcoinr, pharmacie D. DKOUVELABRB, 5, rue de I 
l'Hotel-de-Ville. — Pharmacie DBCLBRCQ, rue de Meain, 1M. - Phar- ' 
macie l.OOTGIETBR. rué de Lille. 10». 

entance.il

